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LA CONSPIRATION DES POUDRES.
Ptwplo I lu as beaucoup d’ennemis. — Sa­

che au moins reconjiaUre ceux qui comlal- 
tcnl pour ta cause.

Journal fulminant.
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... Lorscongnoistrez que la drogucdedans 
contenue est bien d’aullres valeurs que ne 
prqmettoÿt la boyte. C’esl à-dire que les ma­
tières ioy traictées ne sont tant folastres 
comme le tiltre au-dessus pretendovt.
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adresser pour toute espèce de î éclam ation au  Gérant, le Citoyen P. Sony {franco).

Au Public. ^  A u x  O uvriers. — Ceei^^^est 
pas de la Poudre électorale. — Poudre 
accusatrice.— Pondre'du chemin.— Pou­
dre officielle.— A liérani/er., Chanson.— 
P oué'c  d'Or.—\Poudrè étrangère.—  Pou- '
dre conjugale.—Poud:re des propriétaires 
—Poudre dram atique. — Poudre adm i­
n is tra tive .— Poudre des Fdecteurs à 200 
fr .— Poudre des savants.— Poudre de Per- 
Hnpinpins.

.\IJ PUBLIC.

Que l’on veuille liien nous lire avec un peu 
d’aUention, et peut être nous pardoiinera-t-on 
d’avoir pri^ pour litre un calemhourg, mauvais 
sans doute, mais après tout, assez justement 
appliqué aux ennemis delà république qui cons­
p irent en nous jetant toutes sortes de poudres 
a u x  yeux.

AUX OUVRIERS.

Peuple! défie-toi de ceux qui te flattent:

Tout flatteur vit aux dépens de celui qui l’écoute.

Depuis trois mois, tu as eu mille flatteurs, pas 
un seul bienfaiteur.

A. ceux qui te parlent, demande ce qu’ils ont 
fait, ce qu’ils feront pour toi.

Ne te laisse point aller à de belles paroles : les 
paroles s'envolent et la  m isère reste.

Si tes représentants fout des lois qui ne te 
donnent pas du travail etdu pain, dis-leur qu’ils 
ne font rien pour toi; car d’autres lois, aujour­
d’hui, te sont inutiles.—Tu ne peux les écouter: 
ventre affame n 'a p a s  d’creilles.

Ce qu’il faut que les représentants fassent dès 
à présent, c’est un décret social, un décret or­
donnant à ceux qui ont, de faire travailler ceux 
qui n’ont pas; enfin établissant le travail pour les 
pauvres, par un impôt sur les riches qui seuls 
peuvent le payer.—Ton impôt, à toi, peuple! 
e’est la sueur de ton front.—Et cet impôt là, ne 
pèse-t-il pas d’un assez grand poids dans la ba­
lance sociale, pour que tu aies le droit d’exiger 
que l’on s’en occupe! —

Ceux qui ne font rien, et qui vivent pourtant, 
devraient en bonne justice, aider ceux qui veu­
lent travailler et qui ne vivent pas.

Peuple! Dieu t’a donné-le droit de vivre en 
travaillant. . ’ * '

Aucun homnre ne peut t’enlever ce droit, en 
mentant:

Tu n’as d’arnis que ceux qui disent cela, par­
ce qiVi! sont souffert, ou souffrent encore, comme 
loi.

Ceux qui disent le contraire ne parlent que 
par égoïsme.

Peuple! sois généreux dans la colère, et ferme 
dans ton droit!!

Ecci pas de la pondre électorale.

Nous recommandons à tous les électeurs d’in­
telligence et de cœur la liste suivante, de candi­
dats à l’Assemblée Nationale ;

Caussidière.
Proud’ho.n, économiste.
Vidal, économiste,
Pierre Leroux , économiste. 
CABET,Vconomiste.
Haspail , ch im iste .
Thoré, journaliste.
Dupoty, joiirnalisie.
Kersausie.
S.avary, ouvrier.
Adam, ouvrier cambreur.

POUDRE ACCUSATRICE.

Pauvre Louis Blanc! on t’accuse, on te pour­
suit. Qu as-tu donc fait? de beaux discours au 
peuple, de généreux systèmes pour lui, de ma­
gnifiques ouvrages^ du bien à tous ceux qui 
avaient besoin de toi.

Que voulais-tu? la liberté, l égalité, la frater­
nité; en un mot, le bonheur du monde.

Ton crime, en effet, est bien grand ! !
Galilée, ne fut-il pas condamné pour avoir 

dit que la terre tourne !

POUDRE DU CIIEMÏX.

Certaines alTiches font aux murailles ce que 
la poussière du chemin fait aux chaussures : 
elles les salissent.

l’OUDRE^T)EElCl’ÈLf:fr.

e ' î
M. Ange BlaiaS;-,vient d’être appelé à la di­

rection générale ofe.monts-de-piété. — M. Biaise 
est riche. — Donhera-t-on donc toujours des 
emplois à ceux qui n’en ont pas besoin, tan­
dis qu’il est tant d’hommes capables dans un 
vrai dénument?

— M. Emile Thomas refuse la mission dont 
on l’a chargé dans les départements de la Gi­
ronde et des Landes. — Quel est donc ce mys­
tère?... comme on dit dans les vaudevilles. 
Serait-ce un mystère de haute comédie?

— M. Càrteret, sous-secrétaire d’Etat à l'in­
térieur, voudrait bien être ministre de la po­
lice. — Peut-on ne pas le satisfaire? Un mi­
nistère est si peu de chose! et cela coûte si 
peu! et la France est si riche aujourd’hui!...

— Les bibliothèques de l’ancienne liste civile 
sont rattachées au département de l’instruction 
publique et des cultes.

A  B É R A N G E R .

CHANSON .

Am de la Fille du Peuple de Béranger.

Bon vieux poète, il faut bien des lumières 
Pour nous sortir des chemins du passé. 
iS'ous trébuchons encor dans les ornières 
Que fit le char d’un monarque insensé 
La sombre nuit qui couvrait notre France 
Laisse après elle un brouillard ténébreux ;
Toi, dont la voix nous apprit l’espérance, 
Appreuds-nous donc le moyen d’être heureux.

Los vils fauteurs de nos longues discordes 
Lèvent le front devant l’impunité;
Dans l’ombre encore ils rassemblent les cordes 
Qui garrottaient jadis la Liberté.
L’escamotage est peutêtre facile 
Quand les badauds ont l’œil trop généreux ;
Mais ce jeu-là fait la guerre civile :
,\pprends-rious donc le moyen d’être heureux, bis.)
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Nous nous battons trois jours comme des braves,
Et la victoire Uliistre nos haillons ;
Puis, nous donnons, et de lourdes entraves 
Sont à nos bras quand nous nous réveillons.
.\tais, est- ce donc pour un changement d’hommes 
Que nous sortons nos fusils valeureux?
1! nous faut plus, dans le siècle où nous sommes ! 
Apprends-nous donc le moyen d’être heureux, (bis.)

Tel de nos chefs se dit bon de la veille.
L’autre se ditmeiZ/cwr du lendemain.
On en voit tant, enfin, que c’est merveille !
Et qu’ils devraient sauver le genre humain.
Mais que font-ils? Us fabriquent des listes 
Aux gros emplois, pour leurs amis nombreux.
Le gâteau n’est que pour les journalistes : 
Apprends-nous donc le moyen d’être heureux, {bis.}

Jadis Platon bannissait les poètes: '
Plus indulgent, j ’interdirai chez nous 
Ces gazetiers qui, loin d’être prophètes. 
Voient le présent haut comme leurs genoux. 
Le peuple est las, enfin, de leurs disputes. 
Ces roitelets sont dos nains songe-creux.
La coterie a lait bien des culbutes. 
Apprends-nous donc le moyen d'être heureux. (bis.)

Oui, Béranger !... Mais je le vois sourire,
E t t’écrier : Quand seront ils contents?
Bon vieux poète! Il faut donc te le dire : 
Quand nous aurons de vrais représentants. 
En désertant notre Constituante,
Tu condamnais son tapage onéreux ;
El tu fis bien, car la chose est tuante,
Et ne pourra jamais rous rendre heureux !

Charles TROiivcun.
{bis.)

Auteur des chansons; iVous l'oufonr Sien, 
m ais nous ne voulons pas, et la  .Misère, 

publiées par l ’XifnaftIe Faubourien , 

Journal de la canaille.

POUDRE D’OR.

Capitalistes! vous ne savez pas ce que vous 
laites en vous disant luinés, en cachant votre or.

Faut-il vous le dire? Vous faites :
La famine, et la famine produit la guerre ci­

vile.
La guerre civile lue sans merci ceux qui la crai­

gnent aussi bien que ceux qui la d^irent. La 
guerre civile fait un chaos social qui ne laisse rien 
debout.

Capitalistes! vous seriez les premiers que bri­
serait la tempête ; plus tard, vous seriez impuis­
sants à conjurer la fureur des éléments sociaux 
perturbés; faites des sacrifices, aujourd’hui 
même.

Allez ! capitalistes ! allez, dès aujourd’hui, trou­
ver les Représentants du Peuple, et dites leur que 
vous bénirez le décret qui vous demandera des 
sacrifices, car ce décret seul peut vous sauver, et 
nous sauver tous d’un cataclysme que tous les 
hommes de cœur et de savoir prévoient avec ter­
reur.

POUDRE ETRANGERE.

Les Siciliens volent au secours des Napolitains. 
— Le calme est rétabli à Rome. — Un nouveau 
conflit vient de surgir entre la Turquie et la 
Grèce. -- Le manque de numéraire fait toujolirs

redouter des sinistres commerciaux en Espagne. 
— Le défenseur de l’Irlande, J. Mitchell, est pri­
sonnier des Anglais à Spikeisland. Il est traité 
comme un condamné. — Misérable Angleterre !... 
Najion du trois pour cent! — Vienne est toujours 
sur le qui vive — Berlin s’agite.

POUDRE CONJÜGAIE.

Béranger vient de se marier. 
Voltaire s’est bien confessé!

POUDRE DES PROPIUETAIRES

A les entendre, les propriétaires sont les plus 
malheureux. L’impôt les ruine!

Eh mon Dieu! ceux qui n’ont rien ont toujours 
été ruinés par le fait. — Quand n.ême il serait 
vrai que les propriétaires fussent ruinés, cela 
prouverai! qu’ils ont été minables; or. avoir été 
ruinahie, c’est avoir été riche, heureux.

Ceux qui n’ont rien ne l'ont pas même été !

l'OCDBE DRAMATIQUE.

.\ vis au  D irecteur des licaux-A ris.

On s’étonne de ce que la plupart de nos théâ­
tres ne jouent pas de pièces démocratiques.

L’Assemblée Nationale donne à son prési­
dent 4,000 francs par mois, et à ses questeurs 
500 francs en sus de leurs 25 francs par jour. 
— Pauvre France! tu vois bien que tu es faite 
pour toujours payer!... Ah? la douce répu­
blique que voilà !

Quand on interroge les théâtres à ce sujet, ils 
répondent que les auteurs seuls sont coupables,

Mais c’est une mauvaise défaite; car nous sa­
vons pertinemment que certains théâtres ont re­
fusé d’excellents ouvrages, n’ayant qu’un défaut, 
celui d’être démocratiques. Or, les théâtres sub­
ventionnés ont surtout peur d’une réaction. Si la 
direction des beaux-arts veut rendre service à la 
cause de la République, elle établira donc un bu­
reau d’examen où les ouvrages démocratiques 
seront lus, et qui imposera les bonnes pièces aux 
théâtres récalcilrants.

POUDRE ADMINISTRATIVE.

Nous pensions que sous la République, les em­
plois seraient accordés seulement au mérite, à la 
probité, au patriotisme. — Nous pensions que le 
concours, l’élection étaient le seul mode démo­
cratique pour cela! — 11 parait que nous nous 
trompions étrangement, car jusqu’ici l’intrigue et 
la camaraderie ont seules eu le droit de bour­
geoisie (et c’est le mot) dans les administrations 
publiques.

Décidément, nous sommes dans un temps de 
travailleurs... au gobelet!

Pondre des électeurs à 2(H) francs.

Les anciens électeurs à 200 francs se plaignent 
aujourd’hui de l’état de nos finances.

Pourquoi donc sous le régime de la corruption 
envoyaient-ils des satisfaits?

Ce sont les satisfaits, les conservateurs qui ont 
mis nos finances dans cet état, en aidant les cor­
rupteurs.

A qui la faute?

POUDRE DES SAVANTS.

On assure que M. Leveyrier est mécontent de 
ne pas être du pouvoir exécutif, attendu que c’est 
lui qui a découvert une planèlè, et non M. Arago. 
—C’est une mauvaise plaisanterie.

Si le citoyen Leveyrier, pouvait découvrir t’astre 
qui doit éclairer la république, il aurait encore 
un plus beau pouvoir que celui de M. Arago.

POUDRE DE PERLIMPINPIN,

—On prétend que le conseil exécutif ne redoute 
la république rouge  que parcequ’il la voit avec 
Vœü \de bœuf, comme tous les pouvoirs; nous 
croyons, nous que c’est parce qu’il a vu trop de 
Ibis, et de trop près, sous l’ancien régime, cette 
couleur éclatante sur le dos des huissiers (ou 
suisses) et des anglais.

—Si nos hommes d’état eussent eu le goût un 
peu moins national., nous aurions déjà secouru 
la Pologne etritalie.

—Dans le gouvernement, il n’y a pas assez 
d'amis de la rèform e^om  changer les abus dont 
nous nous plaignons.

— La vra ie  république  a malheureusement 
peu de partisants.

—Les débats aujourd’hui, comme toujours, ne 
mènent à rien.

—Tous les constitutionnels du monde ne va­
lent pas le diable.

— Ah! si \epeuple constituant savait bien ce 
qu’il veut!!!..

—11 était réservé à notre temps de voir la 
liberté?.e prostitue M. A. Dumas.

— La démocratie pacifique ne convaincra ja­
mais les modérés, qui n’aimentque la mitraille.

— La presse abuse d’un droit sacré.
— VAssemblée ï^ationale mériterait bien un 

bon charivai'i.
—Prendre, toujours prendre, et prendre en­

core, est le seul esprit d’un corsaire, cela n’est 
guère fraternel.

— Nous préférons l’esprit de \'Aimable Fau­
bourien, qui interprète les sentiments de la  Ca­
naille , laquelle a, quoi qu’on en dise, des senti­
ments, ma foi! fort honnêtes.

Le gérant P. SONY.

IMPRI.MERIÉ POPULAIRE DE J, DUPONT, 
Kue des BouebtrifS-St.-Germdin, 38.
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